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auisedégaffeniidescoïnmunications
et des, discus-

sions • l'effort commun pour indiquer aux eruaits

occupés d'histoire moderne, les méthoaes, les_so«i'-

aes, les collections utiles, et d'autre part une inten-

tion très ferme « d'empêcher que par des travaux

inspirés de l'esprit de parti, des thèses légèrement

présentées ou un faux étalai de sciences et dere-

cherches, des jugements défavorables à la société ê

moderne soient acceptés sans examen ou se répan-

dent sans contradiction ». v

Après avoir entendu un fort intéressant rapport

ùo,M. Mathieé, professeurau lycée de Caen, sur les

-comptes décadaires et l'urgence de les classer et de

les employer pour l'étude de la Révolution françai-

se, l'assemblée a procédé à l'élection dunvice-pre-

sident, M. Denis, professeur à la Sorbonne } cl aa

secrétaire gênérar, M. Driault, professeur au lycée

Hoche; d'un secrétaire, M. Sehrftidt, archiviste aux

Archives nationales.

La prochaine, séance auxa Jmsu au début de décem-

bre.

AU JOUÎl LE JOUR

Les œuvres posthumes
d'Emile Zola

Un journal annonçait ces jours derniers que le

sompositeur Bruneau était entré en possession de

i'unique œuvre posthume d'Emile Zola le poème

d'un drame lyrique.
Ainsi rapportée l'information est inexacte.. Nous

avons demandé à M. Bruneau la rectification quai

convenait â'y apporter. Et vaieiia réponse que nous'

a faite l'auteur, du Rêne

Le poème de drame ryriqtte que mon. grart* amii m'a

laissé est bien sa. dernière: œuvre,, mais aoa pas son;

«nique œuvra posthume, puisque, dans l'incessante

borné qu'il me témoignait, il mXvait donné, avant,

d'écrira celui-là. d'autres lcsreta: que. je, mettrai en ma-

Bique et qui me narmettroat d^achaver ma, vie d'art

comme je l'ai commencée, à l'ombre da sa gloire et

sous l'inspiration de soft génie.

Quant au nombre des œuvres posthumes du cher

disparu, Mme Zola elle-même l'ignore, car elle n'a pu

classer encore les papiers de son mari.

Voiîâ la vérité vraie:

L'incident de Bion-Gérawlt-Rtchard

Nous avons mis, Mec,, nos lecteurs au courant

des pourparlers engagés à la suite de la publication.

par fe Petite République et le Gaulois du récit d un

vif incident qui s'est produit dans les couloirs du

Palais-Bourbon. entre EL de Dion et. M. Gérault-Ht

diard, députés-. I
M. Gérault-Riehard, avisé par dépêche de- la-

lettre

ie- M., de Dion à ses témoins a aussitôt télégraphie

î, la Petite République:
Bordeatrar, 2 novembre.

j'attriBue le ton grossier de la lettre de M. de Dion

à son défaut de littérature élémentaire et à son man-

que de civilité DUérile- et honnête,, à Hifflaa qu'iL naît

voulu ainsi rendre impossible; la rencontre qu il sem-

ble rechercher.
Priez néanmoins deux de mes amis ûe se mettre

mv rapport avec les siens. Je prendrai, le premier train.

*BitIés-V
GfaAULK-BIGaAKD.

Le Gaulois., qui! reproduiï cette dépêche, ajoute

mie M. Gérault-RiGhard avait également télégraphie
Mer, de Bordeaux, à MM. Syveton et Bruneau de

I^iborié, témoins du marquis de DionT pour les

prier de venir s'aboucher; à cinq heures, à la Petite'

mpublique,.
avee. ses deux témoins.. A l'heure indi-

œoée MM. Syveton et Bruneau de Laborie: se sont

iSndus dans les bureaux, de la Petite République.

& ont été- reçus: par M. Lejeunei, secrétaire, de la

ïédaction, qui leur a. déclaré que l'un des témoins

désignés par M. Gérault-Richard n'ayant pu être

erévenu à temps, force était de remettre au lende-

main l'échange des premiers pourparlers. Le Gau-

tais ajoute s

L'entrev-uedes quatre témoins aura lieu ce matin, à

onze heures, à la Pbtite République et, dans cette entre-

vue, les amis' de M. de Dion n'auront pas â faire de

»rands frais d'éloquence pour démontrer que jamais
to député de. la Loire-ïnférr&ure n'a eu la pensée,,

comme le. dit plus haut M. GéraulfeRichard, de « ten

itee imnossible la rencontre » qu'au contraire il de-

mande.
A minuit, M; Gérault-Richard est rentré à. Paris.

D'autre part, nous apprenons que les témoins de

M. Gérairft-Richard sont. MM. Lepic, hammef de

fettres, et ILejeune; secrétaire de la. rédaction de la

Petite République.

CORRESPONDANCE

.1
Pai'is;. 3 no.veinbrei

Monsieur, le directeur. et cher confrère,

te Temps publiait; Mer, les lignes suivantes

« La lanterne,, qui, dit-on, est inspirée- habituellement- t

oar M. Doumer, répond, ce matin, à la virulente attaqua

_e M. Jaurès par un artiele très bref, et d'un, ton très

-saline. »

Permettez-moi de, ne. pas laisser acCTéditeE une opir

pion absolument co-ntraiTe à la vérité.

J'affirme, nettement que M. Doumer n'inspire. point la

Lanterna, .pas plus d'ailleurs que qui que ce soit en de-

itors de votre serviteur'

Ce que nous ave-^s dit de M. Doumer au sujet des1,

récriminations de M. Jaurès,ftous le dirions de tout ré.-

Bublicain attaqué injustement et de parti pris.

L'indépendance absolue du journal1 fait sa principale

2or.ee, et j'ai trop souci de sa dignité pour l'aliéner en

faveur d'un homme politique quelconque ou d'une co-

terie comme il en exisisa.malheureusementtrQB dans, le

parti républicain.
Je compte sur- votre- courtoisie pour insérer, ma. pm-

ièstation-.
Veuillez agréer, etc.

Victor. Elachon,,

directeur et-rédacteui! ènichef..

<Dn remarquera que la phrase relevée par la Lan

terne contenait cette réserva: « dit-on ». Dans le
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LA MUSIQUE

Dne lettre, dè-KT, Gftevilla«lï Concert au Ncraveau-

ïhéâtxe. Reprises et' représentations à lOpera-

Gomiqùa et w. l/agéra.

Je vous ai dii. cjub j'avais r.eçu de M. Chevil-

iandr une lettre sue les. programmes des con-

cepts .et -leu» composition- La. voici

<p.Je: sais que; vous reprochez, encore aux

directeurs de coacerfs de: préparer une saison

musicale composée sans ordre ni logique.: et

vous continuez de préconiser le concert histori-

que, l'a préférant" aux auditions faites d'élé

ments disparates. et désagrégés.

»• En consumant les programmes de la Société

des concerts- du Conservatoire, je trouve que,

depuis l'année: 1828, les- ouvertures,. sympho-
nies, coticertos et morceaux lyriques se succè-

dent et se remplacent sans que' cet ordre ou ce

désordre, comme vous voudrez, ait à aucun

moment' montré des velléités de modification.

Ensuite Pucielou,p,. Colonne et Lamoureux fi-

rent exactement de même; et si maintenant je

regarde comment procèdeat mes confrères de

.étranger, je vois que c'est encore et toujours

,la même chose. Ceci bien et: dûment constaté,

je me demande alors pourquoi les dilettantes

du monde entier se sont si longtemps accom-

modés d'auditions musicales toujours échafau-

dées d'après un modèle unique. C'est donc que

ce modèle! répondait à leurs desiderata; et ils

trouvaient,, non. sans raison, qu'un concert

Composé; de cinq ouvertures ressemblerait bien

Vite à un repas, de cinq potages

» J'estime que le concert historique, qui de-

viendrait bien vite un fallacieux prétexte- d'af-

fiches attractives, regarde surtout les congrès

musicaux et les expositions temporaires. et, en

raison de. Ja variété et des contrastes qui, en

musique, sont tout, je combattrai toujours une

méthode qui' consisterait à mettre en présence

plusieurs œuvres semblables et à opposer, par

exenvpfe, dans une même séance, une sympho-

nie à une autre, à moins qu'une circonstance

inattendue ne vienne excuser ce cas.

» J'ai fait depuis quatre ans, connaître Liszt

etïUmsky-KorsalîOv dans leurs plus belles œu-

vres et il me semble, pour ne parler que de

ceux-là, qu'ils appartiennent autant à l'histoire

de la musique que les maîtres du seizième siè-

ele dont les compositions nécessitent des recon-

stitutions archéologiques qui ne sont pas de

notre domaine.

» La tentative d'orientation nouvelle que

quelques-uns voudraient nous imposer n'a du

'teste pas encore sévi au pays où l'on aime la

musique pour elle-mêûTe, et ou le public s'em-

presse à des concerts qui n'ont souvent comme

Attraction que leur célébrité ou la qualité des

ixéeutions auxquelles ils fa doivent.

» H est actuellement dangereux defaîrecroire

au public qu'on lui offre toujours les mêmes

«liosôs; d'autant plus que des générations en-

^kes ne les connaissent jpss encore, ces mêmes

nurMEO 4e ce matin, notre confrère repond, d'aï?-,

leurs, à tous les-, journaux qui tous les jours «-, et

par «Misêq-uent bien ava»t nous, ont -voûta recher-

cher ses inspirateurs. Elle proteste contre tout ce

qu'on a. pu dire à ce sjijet»

FAITS DIVERS

^A TBMPÉRATITRH

Bureau e^itrai naétéacoiagique

Lundi novembre. La situation est encore trou-

blée dans le nord de l'Europe par une nouvelle dépres-

sion -qui aborde la Norvège iBo.d», 744 mm.); le vent

est violent de l'ouest à Christïaasund.. Une autre dé-

pression. qui était hier au sud-^st des Acores. s étend

vers le Nord. Le baromètre reste, élav* sur l'Europe

centrale. (Craéovie, i~"1 mm.l,

^^enf^tiliWe1 Qu &«dérô- de, «égions est sur
towtes nos côtes..

Des pluies sont tombées sur le nord-ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 1 mm, d'eau à Cher-

bmu¡g.,
'"Sœnwôratare a baissé sur le cognent, elle était,,

ce matin, de –0° à Haparanda, 3° à- Clermont, +3° a

.Paris, 18° à Alker.
*PaQnnotait :A-P"'aupuy de Bôme, –2° ait montMOUr

nier, -3" au pic dU' Midi.
En France, un temps frais, nuageux: ou brnmeuxest.

probable.
A Paris, hier, couvert.

La température moyenne, 9°1, a été supérieure de

t°8 à,la normale (7°3)..

Depuis hier, midi, température maximum, U02i mir

nimum, ,2.05.

""via" tour Eiffel, maximum 9«6; le 2, à 9 h. »» du
A la tour Eiffel. m~xïmum: 9"t3; le 2, à 9 h. »» du

soir; minimum: 5°8, le ?,àà 5 h. matim

Baromètre à sept heures du matin. r /6b mm. 4 sxa-

tionnaire jusqu'a midi.

Situation, particulière moeports
v

La mer est belle généralement.

Parc. Saint-iïaur. –Tenmératurii du 2 mvembre 1908Î

1 heure matiii, + 8"5 Iheure soir. +10»ft

4.. -1.8~7 ,¡ ~l.l00&

r t|t J + 900:
10. +, 9,4~ 111 + 70q~

COMMENT ON RECENSELES VISITEURS DANS LES C11ÏIET1CBES. r

Comme samedi les. visiteurs ont afflué hier dans L

les cimetières parisiens. Ce fut toute la journée, tt

sous la bruine froide et pénétrante die novembre, s

un défilé incessant de gens porteurs de couronnes 1

et de bouquets de chrysanthèmes .-Le soir, les tom- i

bes disparaissaient
sous une jonchée de fleurs.. (

Le recensement opéré par les soins des conser- i

vateurs. accuse pour la journée d'hier un chiffre to- <

tal de 24-7,079 entrées- dans les vingt cimetières de;

la métropole. Le Përe-Lachaise vienti en tête avec- 1

46,350 entrées puis, c'est le aouveaui cimetière de 1

Saint-Ouen avec 42,182, le cimetière de Pantin avec 1

40,500. Celui de Charonne est le dernier: on ny a i

enregistré que 170 entrées.

A ce pTopasy nous nous sommes demandé com- j

ment on procédait à ce recensement. Le conserva-

teur d'un cimetière parisien, que nous interrogions

là-dessus, nous dit

L'opération s'effectue très simplement. De- sept heirr

res- a midi, deux agents du cimetière sont postes a,

chaque entrée et comptent les visiteurs au fur et à

mesure qu'ils se présentent. Chaque fois qu'ils arrivent

au chiffre' 20, ils « cochent > la feuille de reoense-

ment.
mAnpartir de midi, ils sont remplacés par des agpnts

de police qui procèdent de la même manière; jusqu à

l'heure de la fermeture. Le soir, on totalise.

Les chiffres- ainsi obtenus peuvent être- considérés

• comme; étant d'une exactitudetr.es approximative.» il y

a, quelques erreurs commises, ce ne peut-ëtra quiaux

moments de presse, lorsqu'il se produit à la porte ua«

poussée du publie, car alors^ les agents net peuvent

»lus compter avec la même précision. Mais ce cas-1 se

présente assez rarement^ un service d'ordre prenant
soin de « canaliser le public aux abords du cimetière

et de régler le mouvement des entrées pour éviter l'an-

combrement, lé)
±

Beaucoup de: personnes croient que vos agents.

comptent les entrées à divers moments de> la journée

et calculent ensuite la. moyenne des résultats ainsi otr-

tenus.
6– Elles se trompent. Les chiffres ainsi obtenus-neElles se trompent.- Les cb1ffres' ainSi obtenus- ne-

i seraient pas d'une approximation suffisante, cariai-

fluence! à la porte des cimetières varie beaucoup, aux

diverses heures de la journée- et pour une* foule de rai-

sons momentanées.

L'AFFAIRE ROSENBERG. On sait que ML Gadobert.

possède un. portrait peint à l'huile du cardinal Pa-

rocchi. Ce portrait, qui lui a été donné par le cha-

noihe Rosenberg, porte une dédicace autographe du

cardinal à: ce dernier.

M. Gadobert annonce qu'il ne veut pas garder la

toile plus longtemps, et q>'il la met en vente à par-

tir d'aajoord'hui chez un marchand de, tableaux du

quartier Saint-Georges. Le produit de ia vente ser-

vira à désintéresser Mme Civet.

CftMBffiSLReE HOGTURNE K MAIH RRMÎE. Mme- Kerr,.

veuve, d'un peintre américain, qui habite un élé-

gant hôtel, 93, avenue Henri-Martin, a. failli être

victime d'un audacieux cambrioleur. q.ui\à l'exem-

ple de (jHmouF, s'était introduit chez elle, dans la

nuit de samedi. Voici comment elle nous a raconté

cette aventure qui s'est, heureusement, terminée

dune façon moins tragique que celle de Mme KolD.

ir était dix heures du soir, quand je. montai dans

ma chambre à coucher, au deuxième étage. Quelques

instants auparavant, mon valet de chamHre mavait.de-

mande la permission de s'absenter pour ailer rendre

visite à un dé ses amis, malade, dans. le voisinage. Je

venais à peine, de me mettre au lit, quand entendis
tournor le loquet da ma porte. Comme cette porte était,

fermée au verrcu, elle ne s'ouvrit pas, et je pensai que

la femme de chambre avait voulu entrer chez moi.

Quelques minutes plus: tard, j'entendis des bruits de

pas, au-dessus de ma tête, dans l'atelier de mon mari.

Cett fois, il n'y- avait plus à s'y tromper les domes-

tiques ne vont jamais de nuit dans l'atelier. Sans bruit,

je me rendis chez ma sœur, qui coucha dans la cham-

bre attenant à. la mienne, et je-lui dit

II v a. un voleur ici, habillez- vous.
[

Puis ïouvxis la perte, et, à. haute voix, appelai

« Raymond », le valet de chambre. n rentrait: juste-

ment.
Allez chercher des agents, lui dis-ie./de, façon â

être entendu. Les hruitr de pas cessèrent dès que j eus-
élevé la voix. Deux agents, requis au poste de la mai-

rie, arrivèreiu et trouvèrent, blotti dans un cabinet at-

tenant à. l'atelier, un homme armé d'un rasoir; et

ayant à la. main un foulard, destiné probablement a-

î étrangjer la. personne qui le. dérangerait..

choses, et, tout en faisant la part qui convient 1

aux productions nouvelles, vous conviendrez

avec moi que le jour où le public ne voudra,

plus comprendre que les concerts aym phoni-

ques doivent être à l'art musical'- ce que sont --les-

musées nationaux à.la; peinture, no.us; pourrions,

considérer notre, mission comme. terminée. ».

Cette lettre touche à beaucoup de choses,, et

pxésÊftte. des. arguments de diverses sortes. Il"

n'est pas impossible, en les- examinant tour, à

tour, d'y trouver- l'occasion de s'expliquer en-

tièrement sur la question d-es programmes,
fa-

quelle a son importance, puisqu'il s'agit là de

toute la musique qu'on nous fait entendre en

une année;, et de ..tout le plaisir tqua no.ua pou-

vons prendre, au concert.

Pahord,, un, malentendu. M'. Chevîllard: sem-

ble croire que je lui reproche de ne. point donr

oerdans un même concert einqiouvertares,, ou

cinq concertos, ou cinq; symphonies, ce qu'il

compare à « un repas, à cinq potages;»-. Jen.a-i

rien dit de pareil. Je n'ai parlé que du pro-

gramme général de la saison, noa des pro-

grammes particuliers de chaque concert;: ces

derniers programmes n'étant pas connus, je

n'aurais pu en parler,, quand même je n'aurais

pas été, sur les «repas à cinqvp.otages », de l'avis

de M. Ghevillard; et j'en suis.

M. Chevillard constate que, depuis l'année

1828, les programmes du. Conservatoire et des

autres associations musicales ont été composés

sans; aucun, ordre, et que de tout temps-on a

fait la même chosequ'aujourd'hui. Il en conclut

qu'il faut continuer de le faire, et que c'est.une

raison de ne point changer. Cet argument-la

mènerait tout droit à soutenir la doctrine de

l'inertie absolue. « L'immobilité est le plus beau

mouvement de l'exercice », disait je ne sais

quel général autrichien je ne pense pas que

telle soit l'opinion de M. Chevillard. Il me sem-

ble plutôt quer si depuis quatre-vingts ans on

fait toujours la même chose, c'est une assez

bonne raison d'essayer quelques petits change- J

ments, et qu'une aussi longue habitude
achance

de s'être tournée en routine. Le Conserva-

toire et les autres concerts ont, pour agir

comme on sait qu'ils ont agi, des motifs ou

des excuses qui ont
perdu

beaucoup de

leur force. L'œuvre et Futilité principales du

Conservatoire, pendant un demi-siècle, furent

de faire connaître au public parisien, ignorant

tout de la musique, hormis les misères de l'o-

péra italien et de Fopéra français, les maîtres

classiques de la symphonie, Haydn, Mozart et

Beethoven. L'œuvre de Pasdeloup, celle de M.

Colonne, celle de Charles Lamoureux consis-

tèrent à révéler l'existence d'une école de musi-

que symphonique française, à venger d'injustes

dédains la mémoire de Berlioz, à combattre le bGn

combat wagnérien. C'étaient de rudes besognes;

elle suffisaient à l'occupation de ceux qui s'y

étaient attachés, et l'on ne pouvait réclamer
d'eux

rien de plus. Mais qu'a de commun ce temps

passé avec le temps actuel? Êerlioz possède énfin

sa gloire Wagner nous accable de la sienne. On

ne peut prétendre que nos chefs d'orchestre

usent leurs forces à nous révéler les principaux

ouvrages des musiciens nouveaux cette tâche

d'ailleurs, s'ils l'entreprenaient, serait moins

pénible et moins périlleuse qu'elle ne l'était aux

temps héroïques du Cirque? d'Hiver. Quant à

Beethoven, à Mozart, àHaydn, si l'on araisefl de

Il n'avait pu s'emparer qus d'une bourse contenant

une eoltaetki de monnaie* teques que j. a vajs re-

cueillies au cours d'un voyage àConstantmo.plq,

Aprêtés est inAividtt.flt enten<ira qu'il ne compreaajt

pas le français- Il put néanmoins dire quil était Austra-

lien et se nommait Qs\»eUU .•
J'aurais pu et je regretterai toujours de ne 1 avoir

pas fait le tuer, car j'avais un revolver armé à la

Boutée de ma main. Je pense que, dans un, cas sembla-

ble il n'y a pas lieu d'hésiter une minute et que,, quand,

on a la vie d'un de ces homme qntre ses mains v on

ne doit pas la marchander.
nejB le'luï'âis, randaat que les deux agents le tenaient

par les éFaulesril répondit, de l'air K plus calme du

monde:
-»Comprendspas français..

L'A.ustralien, arrêté, fut conduit au commissariat

de police du quartier de la Muette* ou il tut mter-

roa^ par M. Bacot. Il avait sur-lui, outre le rasoir et

le foulard doat, nous a parlé Mme Kerr, une lampe

électrique de poche et divers papiers.

Il prétendit demeurer 45, rua Pigallo, adressa qui,

aussitôt contrôlée, fut reconnus filasse.

Oswell a été envoyé au Dépôt. M. Bacot, qui

pense qu'il appartient à une bande .organisée de

cambrioleurs cosmopolites, a ouvert une enquête.

LE DRAME DE BOURG-LA-REINE.– Nbns ayons dit hier

que le crime de la rue de l'Yvette paraissait être le

dernier d'une sinistre série dont l'auteur. Rirait,

échappé jusqu'ici à toutes les recherches, et dont le

signalement, invariablement le même, est donné

par une demi-douzaine de femmes assailltes depuis

auelerues'mois
dans la région, le soir, et dans des

conditions identiques à celles entourant l'agression

dont Mme Mercier a été victime. le coupable serait

dès lors un individu dont nous avons publié hier la

`
signalement.
S1Nous avons donné les- noms des femmes victimes

de ce misérable. Le récit qu'ellies ont fait à M. Ha-

» mard des tentatives criminelles dont elles ont été

l'oMet peut être,, pour toutes, ainsi résumé, car la

façon de procéder de leur agresseur était identique-

ment la même. j,
C'est toujours tesoir, la nuit venue,. et dans les

mêmes Parafes, c'est-à-dire- dans le haut de BouEf-

1 la-Reine" et dans le voisinage de la maison habitée

par Mme Mercier, qu'if commettait ses adressions.

Apercevait-a une femme, il s'approchait rapide-

ment, la saisissait par la. taille en. lui disant Al-

lons,, embrasse-moU » Comme! la femme se débat-

tait, il la saisissait alors à la gorge pour étouffer

ses cris et la renversait violemment sur/ le soi. Mais,

le hasard voulut qu'à chaque tentative, de sa- part

il fût dérangé par l'arrivée inopinée de passants ou

/in mns attirés Dar les cris de'ses victimes. Alors,

il prenait la fuite échappant toujours aux recner- i

ches dont il était immédiatemenis l'objet^

Quel est cet homme ? Où réside-t-il, où travaille-

t-il? Tels sont les points d'interrogation auxquels

les nombreux inspecteurs de lai S'ûreté qui battentle

pays sous la direction de. M. NàdeaUj n'ont putroïu-

ver encore de réponse.

L'autopsie de Mme Mercier a. été faite ce matin
J

par le docteur Socquet, qui rédigera
son rapport

cet après-midi. Contrairement à fopînion qui a été

émise, la victime n'est pas morte de terreur. Le

docteur Soequet a déclaré qu'elle était- morte de

strangulation
A propos de ce crime, divers journaux OBtraconté-

que de nombreux attentats avaient été commis sur

des lemmes de Bourg-la-Reine ou des localités en-

vironnantes. Il résulte- d'une enquête faite par la

préfecture de police que trois attentats seulement

ont.été commis depuis 1901.

La préfecture de police a envoyé le soie même de

la.decon.ver.te du, crime à- tous les commissarres de

police de Paris,, de la banlieue et des principales

villes de France,, le télégramme suivant

Sûreté à commissaires da police

Vous prie faire rechercher chez: tes. bijoutiera^ bro-

canteurs» marchands, d'or,. fondeurs, de votre quartier,-

s'ils n'ont pas. acheté, depuis vendredi matin 31 octo-

bre, une petite montra dé femme, .12 lignes,, a: clef, ca-

dran émaillé blanc, boî'Uer orné d!un écusson, avec les

initiales en anglaise H- L. entrelacées, numéro de^i-&-

paration 10;902i le numérode fabnqueiQ.apu être pro-

curé-.

CUE%était suspendue: à uni cordanvsautoir en perles

dn jais.
II importeiîaitd'interpelîer d'urgence tout porteur de

cette montre sur sa provenance et de le. garder à. ma

disposition en me prévenant aussitôt.
Ah.

En tout cas, je voaspriede faire tenir en très étroite

observation la vente, possible: de cette montre-
LÉPIUE.

Comme suite à mon télégramme; d'hier, je vous in-

forme que la montre signalée porte1, en dehors au nu-

méro. de réparation,. le n° 3,920.

Mme Loucke, mère de Mme Mercier, venant dé"

Lille, est arrivée hier soir à Bourg-la-Reïne. Elle

croyait que sa fille, victime d'un- accident, n était

que sérieusement tolessée. Ce n'est que quelques

instants: aprèsi son installation
danslà maison dé sa

fille que des amis lui firenteonnattre la vérité-.

ftSSASSIIïATCttEZ- M. DENTISTE. Scheffér a été inter-

rogé de. nouveau ee matin par M. J.oliotr juge ^in-

struction, à qui il à; déclara qu'il avait jeté dans la.

mer, à Marseille;.certains objets dérobés à M. Alaux,

le maître, de Joseph Reibel, notamment quelques

pièces d'argenterie. Il reconnaît que le valet, de

chambre Reïhel a simulé avec lui V effraction des

meubles pour faire
croire à M. Alaux que l'apparte-

-ment avait été cambriolé.

Quand' le moment est arrivé de se partager le

produit du vol, Scheffêr s'est disputé avec ReiBef,.

qui aurait voulu une part^plus forte que celle que.

lui offrait son complice et c'est alors que eelm-ci la

étranglé. L'assassina raconté, en outre, que la.

veille du crime M. Alaux, Joseph. ReibeL et lui

avaient passé ensemble la soirée dans un café-con-

cert. '

ACCIDENTA- LA GARE MONTPARNASSE, Un train dfer

banlieue a déraillé, hier soir, k onzeilieures dix, a-

l'entrée de la gare Montparnasse.

L'enquête n'a pas:encore établi la cause de lacBi-

dent; on croit à une erreur d'aiguillag-e1. La deuxième

voiture, une voiture de première classe, a été ren-

versée, et les trois suivantes sont sorties des rails.

Le train était, bondé de voyageurs, qui revenaient de

la campagne. Par bonheur. 1 accident s. est produit

lorsque déjà la vitesse du ti-ain était très faible.

Aussi n'a-t-om pasi à déplorer: do- grave accident de

personne' Cinq voyageurs; ont reçu de legôims

contusions au visage' et aux, poignets: Mlle Le-

les jouer om.ne-jouera.jamaistrop.leprens.ieB,
i

on ne joue pas assez les deux autres. on ne <

saurait prétendre qu'ils soient des inconnus, 1

et qu'il- y ait un; graad m érite, à, leur rendre des

hommages plus ou moins fréquents. Les div

lettantes- ne désirenJ pas de .changement,/ dît-

on ? Sa estron bien sûr ? Il auffil, de les entendre

parler pour. constater' qu'ils:- Gomimenceat à

se lasser da ce qu'on teur- offî-e; et àL souhaiter

qu'on varia lfeur menu. Mais.» si Von ne veut pas

teois compte de: ces signes. particalieES,na danr

nent-ils pas des signes publics de leur senti-

ment ? Ces signes, vous les connaissez:: déjà,;

faut-il y revenir? C'est le succès des programmes

de M Ropartz-, ce fut le. suecës-, Ym dernier, des

programmes
où M'. Chevillard'lui-même passai

enEevue, seloa l'oro>e. du temps, les symphoren revua, selon, tordre, du temps, les sympho-

nies de Beethoven. Et M. Chevillard aussi les

a. observés, ces; signssi,, e.t. il, ne: négliger pas en-

tièrement, de conformer sa. conduite aux indica-

tions qu'ils lui donnent, puisque, cette année,

aux.symphonies
de Beethoven; «ajoute les sym-

phonies
de Schumann,, également

exécutées

selon rordredUi temps. M- ÇhevilTaEd' qui n est

point partisan., lorsqu'il: écrit,, d'une ordonnance

historique de ses programmes,, en. est
donc par-

tisan lorsqn'it conduit.. Il se range: dans 1, action

à l'avis qu'il combat dans la doctrine. Il: s y range

timidement, mais enfin il s'y range. Et sans

doute il s'y ran-gera.de plus en plus, et les autres

autres avec lui, pour s'accorder avec le désir du

public.. Me vaudrai WE pas mieux prendre, réso-

lument le, bon. parti tout de suite ?.
v

Je n'accuse d'ailleurs point du. tout M. Che-

villardi d'inaction, comme, peut-être il parait le

croire. Nul ne lui sait plus de gré que moi de

nous avoir fait entendre- la plupart des' pièces

symphonrques de M. Rimsky-Roreakov, de nous

avoir donné quelque familiarité avec cette mu-

sique d'une couleur si vive, d'une grâce, si singu-

lière, d'une originalité si rare, par soa harmo-

nies et son instrumentation; et j;'ai. pris plaisir

à proclamer l'intérêt extraordinaire des audi-

tions d'une œuvre telle que le Faitst de Liszt,

1d'où sorttoute une partie de la musique moder-

ne. Quant à savoir si ee-FflM^est plus important

dans l'évolution de l'art que la Messe du

pape Marcel, je n'en sais. rien, ni personne.

Nous pouvons aisément mesurer aujourd nui

quelle fut l'influence de Palestrina. Liszt esttrop

près de nous, et, si nous apercevons
clairement

qu'il eut une action sur Wagner, sur les

Russes, sur M, Saint-Saëns et la musique fran-

çaise, sur M. Richard Strauss et la plus ré-

cente musique allemande, nous ne pouvons

actuellement définir l'étendue de cette action:

d'abord, parce qu'elle n'est pas encore achevée,

ensuite, parce que le recul nous manque pour

la considérer dans son ensemble. Pour ce

qui est des œuvres nouvelles, je ne trouve point

du tout que les concerts ne leur fassent pas
une part assez grande ils en exécutent une

quantité suffisante. Mais je souhaite qu'ils

choisissent autrement, et mieux, celles qu'ils

Exécutent. Je souhaite qu'ils jouent -les pius

importantes et les plus significatives; je sou-

haite qu'ils les gardent à leur répertoire.

Par exemple r il me paraîtrait bon que

le Châtelet et le Nouveau-Théâtre eussent

accoutumé de faire entendre les symphonies

les plus remarquables que les jeunes
musiciens

i français aient ^réduites deimis ouelaoes Mt-

maître, MM. Berlon, Robert Montégudet, licencié

1en droit, Henri Polaillon, docteur en medeeme, als

-du membre de l'Académie de médecine* Ua se. trou-

vaient, tous 'les cinq, dans la voiture de première

classe qui a été renversée..

Quant aux autres voyageurs, il en ont été quittes

pour une violente secousse; ils ont dû faire à pied

les deux cents mètres qui les séparaient de la

sortie. .• '

' EXPLOSIO»D'ACÉTÏLÈNE. On. nous télëgsaplù^ <te

Tonneins qu'une explosion de gaz acétylène s'est

produite hier soir dans les ateliers de M. Miége-

vftîe, photographe. L'accident s'est produit au mo-

ment où deux jeunes filles, âgées de quatorze et

vingt ans, étaient en train de poser pour obtenir

laur photographie. Une fillette de dix-huit mois,

nièce de Tune des deux jeunes filles, était en compa-

gnie de ces dernières.

Le photographe a eu Ja figure affreusement brûlée

et les deux bras matilés les mains étaient dechi-

qaetées. Les deux clientes ont été sérieusement

Blessées au visage. L'une d'elles, la plus jeune, a

eu un tail très endommagé cet organe était entiè-

rement sorti de son orbite. Quant à. la fillette, elle

n'a pas eu le moindre mal.

Letatda malheureux photographe est très grave,

on redouta une issue fatale dans un bref délai.

L'amputation des deux bras s'impose.
Les blessures reçues par les jeunes filles sont

graves, mais ne mettent pas leurs jours en danger.

On ignore comment l'accident s'est produit. M.

Miégeville, qui avait recours à l'éclairage au gaz

acétylène pour ses opératic-rs d'atelier, est dans une

situation telle qu'il n'a pu fournir d'explications à

cet égards

ARRESTATIONFASSASSIIï. A la suite d'une tentative

de meurtre commise au mois de septembre dernier,

à Avignon, sur la veuve du peintre Bonsergent, on

arrêta lernommà Mathieu Jean et sa; maîtresse,

Louise Blbndeau, qui avaient déjà assassiné un

vieillard de soixante-dix-huit ans, M. Laplumar-

< die, dans sont domicile, à Vmcennes, le 7 juillet der.-

nier.

Un troisième complice était recherché, c'était un

repris de justice, nommé? Ardïson. ©énoncé par ses

•
complices, ft a été; araêté,. hier soir, à; Vienafi (Isère/

INFORMATIOWS DÏVE^ES

conservatoii'z national des arts et métiers. Cours

l'agriculture. M. L. Grandeau ouvrira ce cours de-

nain mardi, 4 novembre, à neuf heures' un quart ^ou

soir, et le continuera les mardis et vendredis, à la

même heure.

Programme sommaire des cour»

Les végétaux de la grande culture. Céréales.

Blé Seigle. Avoine. Orge. Sarrazin. Mais.

Production des céréales dans le monda. Produc-

tion de la France. ~i-
Sols et climat. Préparation du soi. Choix des

semences. Fumures. Procédés de; culture et de

récolte.– Conservation. -*• Commerce-.

Résultats généraux et discussion des dix* années de

cultures expérimentales du Parc des Princes.

On annonce le mariage du docteur Pierre Lere-

boullet, ancien interne des hôpitaux, lauréat de la Fa-

culté, fils de notre collaborateur et ami le docteur Le-

reboullet, membre de l'Académie de médecine, avec

Mlle Madeleine Rocherolles,. fille du professeur au ly-

cée Louis-le-Grand.

Dans notre compte rendu de la visite du prési-

dent de la République au Salon du mobilier, une co-

quille typographique nous a fait attribuer la maison

Schmidt ce que nous disions de la. maison Sehmit, an-

cienne maison Sehmit et Piollët.

A l'occasion d1: départ de la classe, un1 serviee re-

ligieux avec prédication sera eélébrô le samedi 8. no-

vembre, à. quatre heures du soir, au temple consisto-

rial israélrteide la rue de la Victoire. Les jeunes con-

scrits et leurs familles sont spécialement invités à y

assister. Des places leur seront réservées.

TRIBUNAUX

Faute dfun aaéro.: II y a des dues qui sont

.dans le Bottin. Ainsi M. de La Rochefoucauld, duc

dé Doudeauville, possède dans le dictionnaire du-

commerce une mention pour ses vins de Xérigno a

(Italie). Or, précisément,
il n'est pas content de la

façon dont cette mention a été faite l'an passé. Cela

se comprend :'le domaine de Cérignola y naiare.av.ee

3ftO (trois cents.) hectares au lieu de SMO (trois mil-

lej hectares. Erreur d'autant plus grave qu'elle était

irréparable. nte9é'à.éncii'·
Combien de volumes, eii effet,, étaient déjà eu cir-

culation définitive quand on la put. constater, cela

seulement en mars 1902, lors de la réceptionne

l'exemplaire de l'édition, attendu que, malgré. d'in-,

stantes réclamations, il n'avait pas étéj envoyé

d'avancé une épreuve de l'annonce, payée, d ailleurs-,

150 francs.

15D^"procèsdevant le tribunal civil- L'affaire vient

d'être appelée devant la 1ro chambre, présidée par

M. Ditte.'
Dans son assignation, après avoir' exposé les cir-

constances de l'erreur commise, le demandeur ajoute-

que la Société Didot-Battin a bien offert le rembour-

sement de- ^annonce et, en plus, la même publicité,

«ratuite naturellement, pour 1903. Mais 1 erreur de-

meurait ainsi acquise quand même, et il restait là

un préiudice certain qu'il c.onvenait de réparer.

Le duc de Doudeauville demande doncau tribunal

des dommages-intérêts à fixer, et la publication du

jugement à intervenir. A l'appui, il fait valoir di-

verses raisons.

Les. productions de Cérignola sont vendues sur-

tout à l'étranger, en Autriche-Hongrie, Suisse, Al-

lemagne,, Egypte, France, etc., et la quantité de vin

annoncée est de 100,000 hectolitres. Ce vin n'est

donc: pas loyal, s'il est fourni à tant de clients sur

j 300 hectares seulement.

D'autre part, la carte-réclame dé la maison porte

que les vignobles de Cérfgnola sont « Tes plus vas-

tes du monde » simple et puérile vantardise, alors t

Et pourtant, il cet vrai que Cérignola est le plus

graad. vignoble connu. Or, combien de domaines

concurrents seraient,. h en croire le Bottin da 1902,

coasMératolejiaent plus, geands l

nées, celle de M. Dukas, celle da M. Magnard, ]

celle de M. Ropartz, celle aussi de M. Ra- ]

baud, au lieu de tes interpréter de loin en loin, 1

o.u>d@ ne point les interpréter du tout. Et je les

tiendrais quitte* à ce prix de beaucoup de piè-

ces fugitives. Je. suis donc fort tein de réclamer

que les concerts soient envahis par une. foute;

de productions nouvelles, et je. suis tout à

fait d'accord avec M. ehevillard lorsqu'il 'déclare;

que « les concerts symphoniques doivent être a

l'art musical ce. que les musées nationaux doi-

vent être à la peinture. » Seulement je demande'

à M.. Clievillard ce qu'il penserait d'un musée,

où l'on n'admettrait ni van Eyck, ni Memling.

ni Frà Angéico, ni Bottiqelli, niDurer,,mHol-

bein Ne- serait-ce pas un musée bien incom-

plet?. El M. Chfivillard oublie-t-il que, dans

tous les pays, du monde, on s'attache. présente-

ment à oxdonn.ee et à classer du mieux que. lao

peut les richesses des musées ?2

Si l'on a dans les musées ce souci d'ordon-

nance, et si je voudrais qu'on
l'eût dans les con-

certs, croyez bien que c& n'est point du tout

dans un dessein de pédagogie mes raisons ont

beaucoup plus de. simplicité, H y a dans la

musique- du passé, une foula de choses, admira-

bles ou- charmantes, que le public connaît fort

peu bu qu'il- ignore entièrement. Il y aurait des

avantages évidents à les lui faire, connaître.

D'abord -parce qu'il y pendrait grand plaisir.

Ensuite parce que la fréquentation et la con-

naissance d'œuvres d'une pureté, d'une no-

blesse ou d'une grâce parfaites
élèverait son

1

goût et celui des musiciens et le mettrait

en garde cortre des engouements
irréfléchis

pour des œuvres médiocres une des principales

causes du succès déplorable de 1 opéra de 1830

ne fut-elle pas l'ignorance absolue du publiq?

Une éducation plus approfondie préviendrait

dn retour toujours possible de ces erreurs,.

Enfin parce qu'à mesure qu'il deviendrait plus

familier avec la musique et les formes anciennes,

il comprendrait, il sentirait, il aimerait mieux

la beauté des œuvres des maîtres
classiques

il apercevrait mieux, par exemple, le génie d'un

Mozart si, connaissant les musiciens qui l'ont

précédé, il pouvait juger ce qu'il y a Je nou-

veauté et de puissance synthétique
dans son

oeuvre, où s'unissent et se fondent, comme ils

ne l'avaient pas fait encore, le contrepoint et la

mélodie. Et le public, les musiciens ne seraient

pas aussi exposés à dédaigner Mozart, sous pré-

texte que son harmonie contient moins de neu-

vièmes que celle de M. Debussy (Je puis d ail-

leurs les assurer que M. Debussy ne dédaigne

point du tout Mozart il s'en faut). S'il est donc

utile et agréable d'entendre les chefs-d œuvre

anciens, comment les faut-il jouer? Isolement

et sans ordre, ou avec une certaine ordonnance

Isolément, ils risquent de surprendre et den être

pas compris. Faisant partie d'une suite et d'un

ensemble, ils s'éclaireront et s'expliqueront les

uns les autres; on découvrira d'où ils sont is-

.sus et ce qu'ils ont engendré, ce qu'ils ont

transmis aux chefs-d'œuvre qui sont venus

après eux, et, de proche en proche, ce qui

subsiste de leur esprit dans notre art on

Verra ce qu'ils ont eu et ce qu'ils gardent tou-

jours de beauté vivante. Voilà mes raisons,

qui me semblent élémentaires, et assez fortes,

et qui n'ont rien a voir avec je ne sais quel

souci pédant de transformer le concert en école.

A cela l'administration du Didot-Bottin répond que

parune clause figurant dans ses prospectus, mais

non mentionnée en tout cas dans te contrat avjec

l'administrateur général du due, M. G. Millet, elle

décline toute responsabibilité pour les erreurs ou

omissions pouvant se glisser dans l'impression de

l'annuaire.
"-'-

La valeurde cette réserve, notamment en L espèce,

sera discutée à l'audience, et le tribunal décidera.

NlCROLO&IB

Le docteur Mbrère, conseiller général du canton

de Pal,iseau, ancien président du conseil générai

de Seine-et-Qise, vient de mourir à Palaiseau àl âge

de 95 ans.
A la dernière session du conseil général,

ses col-

lègues de Seme-^trOise avaient décidé de lui offrir

une médaille d'or en.saàveniE$e ses années daïonc-

tions électives.

Les obsèmjes de M. Nathan Wolff,5,rne Edouard-

Pataille, sont fixées- à,demain mardi dix heures. Il

ne sera pas envoyé de lettres de faire part, le pré-

sent avis en tanant lieu. Prière de n envoyer m

fleurs ni couronnes»

LIBRAIRIE

LA REVUE DE PARIS

Sommaire du na du 1er nûvembce 1902

La Revue d Paris pnblie le Second rang, du-eob-

lier, charmants souvenirs de Judith (Sauta? sur

Théophile Gautier; l'exquis roman de Camille Le-

monnier, le Petit homme de Dieu, et celui de
Royet-

ta, Loulou; Bulgarie et Macédoine, par ] Georges
Gau,

lis; les Sons, par Amédée Bouquès; imMaueamee*

navales de 1902, par le Simplaorvax Charles Loi-

seau etc.

C'est le plus passionnant
des roman» que ce récit

scrupuleusement véridique
de l'aventure légendaire

deGèorge
Sandi et de Musset, les AmanU «te Venue»

quiparât
chez OlîendoBff.. M, Paul MarietonT <«

nous donnant l'édition définitive, A'Oh*-
hfMte

d'amour, l'a enrichie, de. nombreux documents, in-

édits. i¥ok auXi anQoaces->

Paris-Noël, ^a Belle publication d'ar* fondée par'

le regretté Gustave Goetschy, mort au mois daout,

vientd'ôtre rachetée en vente publique par ftUL

\lfreà Edwards, fôndafeuv du Malin, etsonbeau,-

frère; le docteur Charcot. Voilà qui promet.

Lire aux: annonces la collection « Minerva. ».

On annonce l'apparition d'un nouveattjournal fémi-

nin. Ce n'est ni un Journal de mode, ni une revue c'est

plutôt un résumé de ces deux formes de publication,

auquel s'ajoute
un service de commissions et de ren-

cspiS-nements pratiques, ayaut pour but ttaiaer les

maîtresses de maison dans la direction de leur mté-

rieur de faciliter aux mères l'éducation de leurs en-

fants; de documenter les jeunes filles sur les P^ons

auxquelles une femme de condition, modeste peut as-

pirer pour gagner sa vie ou apporter une aide- au gain

^u m&, aflî de subvenir ensemblei aux frais, du mé-

nage.
"^e "iournal l'Amie parisienne, rue de la Chaussée-

d'A^X; 2OÎ posséda un; atelier spécial- da dessin q«i est

d'AÜltin,
20, pa ce abonnées. pour toutes; comniandes

t àl^aispositwn des: abonnées, pour toutes; commandes

de modèles: inédits.

TSÊÎATEiES

Ce soir

a l'Onéra l'Africaine serai chantée- par Mlles Brgvaî

etdeNocé?'MM[ Affre; Gresse, Laffltte, CbamBon, Del-

pouget et Baër.

Aux Folies-Bergère, déhuts de. la telle Laspada.

A la Cigale, relâche: pour répétition de" Tlà vmtrcf.

Au.Girque d'Hiver" débuts deg. phoques jangleurs,
Alu riroue d'Hiver, débuts des phoques jongleurs,

pisentëfpaf le capitaine Nansen,,et des. Moscovites:

Tacherbanfifl'-

Au théâtre des Capucines, relâûùe;

t •adqpmhlée annuelle des actionnaires: de- l'(îpéra:

gsàfSSfe
à ïï=sw»r« qui

étaient présentés par M. Albert C3irté.. Un vote de félir

citations a suivi.

Les bénéfices de, l'année se: sont élevés à 258,OIlO.!r.

Sur cette somme, 39.,OOOfranc.s vont' être distribués aux:

actionnaires. Le, reste servira à l'amortissement du ma-

tériel.et à la constitution d'une réserve.

Une sf» <£.st ssa?.- rvSfss

donneau et. Paul Gavault, musique: de Victor Itoger,

intitulée Voyage à. Clianktldy, sera le. premier spectacle

des Bouffes,' quand la succès de niss~ Iieljetd sera

épuisé.
Les répétitions de Vayage àChantUly ont commencé.

Le principal rôle de l'opérette sera^tenu par Mlle Dié-

terle. M-- Richemond a prêté pour la pièce; M. Garba

gni, qui appartenait aux Folies-Dramatiques. mm. l^

|ébaqët dePPLagoanère ont également engagé MBade

fivfk des Variétés. Les autres Bêles, seront tenus, pat

des artistes fe la maison, MM. Jannin,. Simon Max,

Ginette,, etc., etc.

A l'Athénée

Madame Flirt n'aura plus; que- trois représentations.

m Jules Bernv directeur des Matturins, vient

d'engager Mme Loúiae Franc Polaire pour in-

terpréter une pièce signée Martin-Gale. IJ.a pièce pas-

sera dans le courant de la. saisonv quand le permettra

le succès actuel du, spectacle.

'TTnion française de la jeunesse ouvrira ses.cours

publics et gratuits
de musique et. de chantlle 5 novem-

E^ à huit heures du soir,, 13, faubourg Montmartre.

Ces cours sont faits sous la direction de M.Cuignache,

nrofasseur, au Conservatoire.,iroiesseur.. au i-iuuoci «««»».*••

CHLGRO- AMMI Ei.
MERCULOSEY

COMALESCENCE

Tout. état de langueur et d'amaigrissement a3rant pour cauSe' la dénutrltlon trouve une gucx~s

\f UNI ©eWI ^JPItBiH-waiiiMtSiicfli-^aie-rt
Lacto-FlimtDbâteda-Gbax

Et ces choses me semblent si simples, que-ie/. (

me: demande comment il peut, encore valoir la 'J

peine de les dire. Mais, suivant1 une parole mer-
<

morable. de, M. de. Tàlieyranct au Congrès de- i

Vienne, « si, cela.va sans le dire. cela, ira encore '1

mieux en' le disant. » ¡

Concert au NiQuveau-Taéâîre,. Le concert

d'hier comprenait, avee VEsquissemr
les steppas

de FAsie de Borodine, dont je vous. a* eatretenu-

souvent, et la. Po&mr&e- de Stmemea^ te pre-

mière symphonie de Schumann en. st. MnwU
¡

une Eqlogue pour orchestre de M. Henri Ra-

baud et le deuxième concerto pour piano de

Brahms. La premièmspriphoaia
de Schumann

n'est pas la plus' iniêressacte du- maftoe bœn-

qu'elle contienne dea détails- cnarawmte. ÏBte

est en beaucoup d'endraife d 'Une -ongjnaliM mé

diocre; l'influence de Mendetesote y appa-

rait assez encombrante. Souvent' les thèmes

sont peu symphoniques
thëmes de, mélodies

ou de pièces pour le piano. ptetôfe que desym.

plxonie
Et lorsqu'il s'ëw rencontre on ventable-

Sent symphonfque,
comme celui du seterx*,

Shumaon ne lui donne-, presque poiotdA dé.-

veloppement,
et se borne a le; répéter: D ad-

îeurs s'il est vrai que:
tes autres symphonies

Sent d.es beautés, plus grandes que ceue-cv,^

elles comptent parmi le* mailteuresqua
l on, ait

écrites après Beîthove», il faut reconnaître que

c'est dans les lieder et la musique de- piano que

Schumann est incomparable
comme Scaubert,

etouelleque
soit la dissemblance de leurs génies,

x7 n'a toute sa grandeur que dan* ses petites

œuvres VEglogue
de M. Rabaud est, paraît-

il asseï ancienne déjà.
C'est un paysage musi

càloù nnspiration, aimable, et un peu trop

désireuse de Vôtre, n'est pas d'une qualité très

rare, où l'orchestre a des. go«>nto& agréabie-

ment caressantes; j'aurais préfère
entendr e de

Henri Rabaud, la symphonie qui nous futpow

5 première fois
offerte il y a; deux ans. Quant

au concerto de Brahms, c'est simplement,
a-

bomination de la désolation; et Ton ne peut que

plaindreM. Diémer, quil'interp.rÔtaavecsavdJ,

lance et sa conscience coutumières. Je .ne ci ois

pas avoir jamais entendu aucune œuvre ou les

FdéefsSent à tel point absentes. Cela dure trois

quarts d'heure, cela a quatre morceaux m dans

le premier quart d'heure, ni dans le dernier

morceau, ni dans les autres morceaux et les

autres quarts d'heure, on ne trouve rien qui

ressemble à une idée, à une ombre
fidee^aune

illusion d'idée: c'est le désert c'est un Sahara

d'idées où croît seule l'herbe da 1 ennui. Vous

savez assez que je n'ai pas de tendresse pour

Brahms; et je ne déteste point que ses
œuvres

me donneat raison. Mais en. vanter le concerto

d'hier lue, donnait raison a. l'excès et jen en
de-

mandais pas tant.

Si malaise qu'iï me soit
de- vous entretenir "de

ce sujet, il faut pourtant que je vous dwequej

plaisir et quelle sécurité ce fut de revoir Mme

&amâ-Sehin dans le rue de Marggrf to

Roi cTYs, qu'elle créa autrefois, de
vf?0™®?

cette déclamation énergique, cette pure e >»

cale, cette exactitude rythmique,
cette force

àramatique dont j'avais
gardé te >»™™£ et

et

qui sont demeurées intactes. A cette même re-

[ présentation, Mme
Thïéry prenait possession

d»

rôte' de Rd^enn, oît elle a montré beaucoup

SPECTACLES DU LUNDI 3 NOVEMBRE

Opéra, a h-, l'Africaine. Mardi, relâche.. ;•
Français. 8 h. 1/2. -Le Rez-de chaussée. L'Ami Frit?,

Opérâ-Com. 8 h, 1/4. Les Dragons de Villars..

Odéon. 8 h. 1/2. Le Record. M. le Directeur.

Vaudeville.Sh. 1/2.– Sapho.

Gymnase. 8 h. 1/2. Où est passée la maison? Là Bascule.

Variétéa.8h.l/2. Le suis-je?– Les BeuxEcoles.

Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. »/». L'Aiglon.

Porte-St-Martin. 8 h. •>/».– La Maison du Baigneur.

Renaissance. 8 h. 3/4. La Châtelaine.

Châtelet8 t/4. Les Aventures du capitaine CoreoraB.

Gaîté. 8 h. 1/2. Les Saltimbanques.

Pal -Royal. 8 h. 1/2.– Une rage de dents.– Les Dupons.

Ambigu* 8 h. 3/4. Amant de cœur.

Nonveautés.9h. Loute. _-
Th. Antoine. 8 h. 3/4. Lendemain de première. l*

Reprise. L'Enquête. L Aventure.

Athénéa 8 h. 1/2, 2228*=Duval. Mme Flirt.

Bouffes.8 h.»l»: Le Cadeau d'Alain.– Miss Helyett; t

Foiies-Dram. 81/2. L'Hôtel Godet, Le Billet de logement.

Cluny. 8b. 1/2. Sans brevet. La Lune de miel.

Déiazet.8 h. 1/2. –Le Roman crtm notaire. Les Trente

Millions deGladiator.

Château-d'Eau. 8 h. 1/2. -Dans la Graade-Roue. Le*

Apaches de Paris.

Olympia. 8h. 1/2. Miss Bouton-d Or. •
TbldesCaDucmes.91/4.Gémier(Daisy).TempsdescroiSée&

Mathurins. 9 i/4,Quadrilie.2Courtisattes.Cora Laparcene.
FoL-Bergère. 8 h. 1/2. -Ada a Colley. Faust.

Bolteet Tr. Tabarin. 58.r- PigaHe.91/2. T61-267-92. Fursy.

Casino de Pans. 8 HZ Tél. 154-44. Eh hop au Casmof

Nouv.-Cirqae.8h. 1/2. Joyeux nègres.

Cirq. d'Hiver. 8 h. 1/2. Les Phoques jongleurs.
Grands Magasins Dufayel. De 2 à6 h. Attractions variée?.

Cigale. 9 1/2. Tél. 407-60. Froufrous etCuiottes rouges*

Pal. daGlace (Champs-Elysées). Patinage sur vraie glace.

Scaia.Tél.l0l-16iPolin.PautetteDarty.M»°°;derend^v^

Mus. Grévin. Léon XIII. De Wet. Deiarey. J"*1 lumineux.

Jardin dacciimatation. Ouvert Tous les jours.

1 Tr Eiffel. De midi à la nuit jusqu'au 2= ét. etpar escal., 1 ir-

1

SPECTACLES DU MARDI 4 NOVEMBRE

Opéra. Relâche, Mercredi» 8 h., la VaUcyrie.

Français. 8 h. 1/2. Les Burgraves. Le Couronna

ment.

Opéra-Com. 8 h. »/». Manon.

(Les autres spectacles comme lundi)

S1'O

Courses d'Auteuil
`

Le programme comprenait trois courses de haies et

trois steeple-chases, dont un imlititary.

Des trois courses-de haies, la plus importante, le pTJX

de l'Avenir (20,000 fr., 2,800 m. réunissait treizb par-

tants. Le poulain de M. Braq.uessac, Le Bretteur If

{Ferrés}, a mené de bout en bout et a gagné, sans avoir

jamais été re~,oint.
Vaillant m. à M. 1. Cole (4Vriglltr,

qui ne rendait pas moins de quinze livres au vam.

queur, a passé. fe poteau 2",
à trois lenteurs devant

,jusque au- Bout (FI Pratty. à M. de Sal~.3<=,qM

nissait en se dérobant légèrement. Pan mutuel a.i

10 fr., 103 fr.; à 5 f r., 52 fr.

LeBretteurIlprovientdel'eî&vagB du marquis de

Mauiécn.
Les deux antres courses de haies ont été gagnées r

Le prix des Bastions par Nïanuscri2; à M. Fischhet

(Wright), battant Beaucaillou, 2' Kolconor, 31 et douze

autres chevaux. Pari mutuel 47 fr. et 20 fr. 50.

Le prix de la Forêt (handicap, 4,000 fr., 3,100 ni.). par

Robo, à M. Jean Stern (Alb. 3alinson); battant Salé 2",

Dolofan 3e, Tendre Amour et Radieux. Pari mutuel

e3 fr. et 22 fr. 50.

Des trois steeple-chases inscrits au programme,deux

seulement se sont terminés par un résultat le prix du

Treillage (5,000 fr., 3,500 m.) gagné par Tatiana a.

Bérard (Ronan), battant Touche à Tout d'une tête, d MM

bien courte tête, et Vindex mauvais 3". Pari mutuel.-

18 fr. 50 et 9. fr. Et le Military (objet d'art, 3,100 m.).pat

Trinqueur, à M. de La Brosse, lieutenant au 50 chas-

seurs, monté par son propriétaire, battant Caperoa)Ba.,

3', Antipode 30 et huit autres. Pari mutuel 21 fr., et

14fr;

Quant au prix de Montretout (8,000 fr., 4,200 m~),_b,

course a été annulée et les paris ~mbaur~.lesde~

seuls adversaires en P~sençe.Aga~o~d.M.
Khan

~Ronan) et Hafronville, à M. Liénar.t (W. Smith) s'étant

obstinément refusés à franchît. la rivière des tribunes;

il n"~ a eu cette- fois qu'un perdant, le pari mutuel.

L. G: '0:

DÉPÊCHES. COMMERCIALES

La Villette, 3 novembre. Bestiaux. Vente facfls

sur le gros bétail, les veaux et les moutons, calme

sur les porcs.

V.n- -le Prix extrénies:
Ame- Ven- 1" 2' 3" ,r-

Ji ~sPèc..IA~e-1 qté

2"

.1'

3'

i n~, àus. qté. qtë..qt6. viand-0netl poids vif

Bœufs; 2.825 2.6931" 74 'II 58- '3~ 36,à" i7 26 à»,
e

Vaches 724 709[" 73 5l 38 35. » 76 25 -t 45

Taur.x 137 1371 62 47 ..32 29; 1> 65 23 >II9.7

Veaux. 1.005 98111 08.. 93 'II 78 ,¡3 1 1 14» 43, 41

Mou-n- 16,.084 15.136 il m. 8il :') 70: 65 ,,06» 39 S7
50

Peaux de mouton selon lame.1 150 à 4 5d

38 vaches laitières vendues de 480 à 715 ftancs-

Arrivages 500 moutons russes

Renvois figurant dans les arrivages 50 bœufS,

10 vaches, 111 veaux, 500 moutons.

Entrées au sanatorium le 31 octobre.: 2,600 moutons

autrichiens et 92 allemands.. l;ntrées pour demaitt,

2;537 moutons.

Réserve aux abattoirs, le 3 nov.: S66 bœufs, 36S veaux,

1,005 mcutons.
G3veat18

Entrées denuis.le dernier march&: 3M bœufs.l.OGoveauX,

.2;i09 moutons. 234 porcs.

ROYAL HO~~IGA~THUUBICpH7"lB,Fau0a5'-Haaor&

~Dent~nceansrseptu~.eauper;eur.EZtqeak

[AU DE 80TOT~y~~g:}!g.f~i~i~

P'REIEI BARDE,"ladame
gous .commeüces. m g;ro.8Ú'" et 9=' ossir ~'est vieitItc.
prenez donc tous les jours de.uz~dragées de
THYROÏDINE BOUTY. et.

votre tsidle restera ou rette-

~S-M~< 60 dragtes es! ~2S~

LABORATOIRE, 1 r.dtCh&taaudnn.t~'r'a.Nttt'BM~ttOiteMtOK.
TRAITEMENT INOFFENSIF El"ABSOL.UIIlENT 0d·t~TAag.

eem Avoir soin de bien spécifier,: Ttryroïdine Bouty. sac

pi~mpte et certaine par 1 empioi du

de g-râce et d'ingénuité,
Le lendemain soir,

l'0péraComïquereprrenaïtPel.as
et bfélls~

de. Mon sentiment n'a point changé mon pM-

siF"a été aussi vif et aussi profond que naguère.

La foule prend peu à peu plus de familia1':i.~

avec Pell~as elle l'écoute avec une; curiosité. et

une attention peu communes et le choc même

des:opinions diverses, l'animation insolite des

entretiens pendant
les entr'actes, montre tout ce

que l'œuvre a de nouveauté et de vie. Un ta-

bleau lui a été ajouté, ou mieux restitué, pour

cette reprise tableau fort court, et purement

symbolique,
où l'orchestre a une finesse et

un charme délicieux. Plusieurs changements

ont été faits dpns l'interprétation Mlle Pa~-

sama. qui remplace Mlle. Gerville-Réache, tient

le personnage de la mère avec sûreté et sim-

plicité. M. Rigaud a succédé à.M. Périer dans. le.

rôle de PeUé&s. ce jeune, chanteur s'est. ad,¿

quiCtié à 8Pf! honneur de sa tâche difficile,; il

s'en acquittera, mieux encore lorsqu'il aura

acquis un peu plus d'assurance et de chaleur.

Enfin., une actrice, Mlle Dumoulin, et non plus

une enfant, figure le petit Yniold, et le figure

très adroitement par cet utile changement,

la scène de la tour, qui est une des plus saisis.

santes, de l'ouvrage, reprend tout son sens. et.

toute sa. force dramatiques. Les autres in-

terprètes sont les mêmes qu'à La premiers

représentation.
Mlle Garden est toujours UM€

Mélisande exquise par la grâce et la justesse d'ait

attitudes, l'expression délicate
de la diction,

par la convenance de toute sa personne avec le

personnage de la petite fille perdue, dans la fo-

rêt. M. Vieuille est de tous points excellent sous

les traits du vieil Arkel, et M. Dufrane sous ceux.

de Golaud. Mais de tous les interprètes, le plus

parfait est sans doute M. Menager. On ne peut

diriger avec une intelligence plus pénétrante,

avec un goût plus sûr, avec une. mesure plus:

discrète. Tout y est; il n'y a rien de trop. Que~
discrète, Tout y. est; il n'y a rien d£ trop. Quel:'

qu'un disait l'autre soir «Messager dirige ~e~~

léas et Mélisande comme M.Mottldirige ~'ristn~i

et t§eacld ». Ce quelqu'un
disait vrai ici comme

là, c'est l'heureuse rencontre, c'est l'accord uni-

que d'une œuvre et d'un interprète qui sont

faits l'un pour l'autre.

A l'Opéra, M. vanDyck, continuant de pas.

ser en revue les rôles qu'il chanta naguère, a

repris celui de Siegmund dans la Yt~allr~G~°e On

ne saurait nier que la voix de M. van Dyck soit

moins. puissante
et quelquefois

moins forte

qu'elle n'était autrefois. Mais c'est le mouve-

ment, c'est l'accent, c'est le sentiment vrai: et

l'esprit wagnérien
anime une telle interpréta-

tion. M. Delmas a superbement figuré Wotan

la. majesté, la force et l'autorité de sa déclama

tion furent rarement aussi grandes. Et Mll~

Bréval a été, plus encore qu'à l'ordinaire, une

Brunnhilde admirable par l'expression simplet

profonde
de l'attitude, du geste et de la vois i

jamais la scène sublime de l' «Annonce de la.

&

sk~~i'

biIité et une pitié plus frémissantes: Etl~ re-

présentation
aurait étéfortbeUe1 si l'on4vait en

présentation aura
seulement une S'ieglinde

et un Ch0f d'orches-

tre, Il~tais on ne peut toat~vo~

!tU<0.


